
Nul besoin d’être un spé-
cialiste pour lire ce livre de
Jean-Marie Pelt, co-écrit
avec Franck Steffan. C’est
moins un ouvrage savant
que de vulgarisation.
Mieux, de sensibilisation
aux changements que
connaît la flore par l’action
de l’homme. Mais aussi un
ouvrage sur le voyage en
des terres plus ou moins fa-
milières. Instructif.

L’HOMME qui aimait lesvoyages. Ainsi pourraittout aussi bien s’appelerJean-Marie Pelt, professeurémérite de biologie végé-tale et de pharmacologie àl’université de Metz doubléd’un président-fondateurde l’Institut européend’écologie. Dans « Carnetsde voyage d’un botaniste »,il ne parle que de cela. Riend’étonnant du reste, pour

quelqu’un qui ouvre sonouvrage par ces mots :« Petit, j’adorais les récitsde voyage, surtout quandl’aventure était au rendez-vous. » Dans son texte,nous sommes servis.L’ouvrage est réparti enquatre parties. Chacuned’elles est consacrée à unerégion du monde (Moyen-Orient, Afghanistan,Afrique). Jean-Marie Peltconduit son lecteur aucœur de toutes ses pérégri-nations. A la découvertedes hommes mais surtoutde la flore des territoiresvisités. Par certains as-pects, ces carnets devoyage prennent la couleurd’un récit ou d’un compterendu d’enquêtes ou de té-moignages in situ. Une il-lustration : « En Afriquesubsaharienne, noussommes dans l’empire flo-ristique paléotropical,c’est-à-dire parmi les florescroissant sous les tro-piques du Vieux Monde,déjà effleuré lors d’un

voyage en Inde après madeuxième mission en Af-ghanistan en 1967. L’em-pire paléotropical couvrel’Afrique subsaharienne, lesous-continent indien et leSud-Est asiatique. Je l’abor-dai en novice, avec humi-lité, sachant que,désormais, il me serait leplus souvent impossible demettre un nom de famillesur les plantes que je récol-terais, nombre de famillesde ces régions n’étant pasreprésentées dans les nô-tres. Très rares en effetsont les plantes que l’ontrouve à la fois chez nouset là-bas, comme le petitpâturin, la fougère aigle, leroseau ou le datura stra-moine, espèces cosmopo-lites. »Jean-Marie Pelt commu-nique donc à son lecteurl’éblouissement du savantface à l’infinie diversité dela parure végétale, en rap-port avec la disparité dessols et des climats côtoyés.Son périple au Proche-

Orient a pour objet la quête- en vain - de la trace desroses d’Ispahan. En Afriquesubsaharienne, curieux detout, il s’initie aux pouvoirsdes plantes dites hallucino-gènes. L’expérience et lerécit qui en est fait sonttout ce qu’il y a de plus sai-sissant. Sans doute l’unedes parties les plus embal-lantes de l’ouvrage. Notam-ment le chapitre intitulé« Résurrection d’un mort ».Dans cette section, l’auteurdécrit une séance du céré-monial vaudou particuliè-rement impressionnante. Pour en avoir entendu par-ler, nombre de chercheursoccidentaux font le voyagedu Bénin pour vivre pareux-mêmes cette expé-rience. Comme cette jeunechercheuse en ethnologiede l’université de Stras-bourg : « Elle partit donc auBénin. Quelques mois plustard, le Centre antipoisondu CHU de Strasbourg mecontacta. La chercheuseétait revenue dans un état

lamentable, sans mémoire,sans énergie, complète-ment groggy. » Les causesprécises et les consé-
quences dommageables decette situation sont expo-sées par l’auteur. Uneleçon. A explorer.

� Carnets de voyage d’un botaniste �
Vient de paraître

RN
Libreville/Gabon

Soc ié té  e t  Cu l tu re6
Jeudi 29 Septembre 2016

En raison de son rôle essentiel
dans le fonctionnement démo-
cratique des sociétés et le bien-
être individuel, la journée
mondiale du droit à l'accès à l'in-
formation est célébrée à travers
le monde pour, entre autres, pro-
mouvoir la transparence et la res-
ponsabilité des gouvernements,
engager et éduquer les citoyens
ainsi que les pouvoirs publics sur
l'importance de cette probléma-
tique. 

UNE Journée internationale pour

célébrer le droit à l'accès à l'in-formation. On en vient à se de-mander l'opportunité d'une tellecélébration quand on sait qu'ilexiste déjà la Journée mondialede la liberté de la presse. Plusqu'un droit universel, cette jour-née consacre l'importance d'undispositif de sensibilisation surl'accès à l'information à travers lemonde.Appelée à l'origine la Journée du
"droit de savoir", elle a été trans-formée Journée internationale dudroit à l'accès à l'information, àSofia (Bulgarie) où un certainnombre d'avocats de la libertéd'expression de 15 pays s'étaientréunis pour promouvoir la trans-

parence et la responsabilisationdes gouvernements. C'était lorsd'une conférence tenue du 26 au28 septembre 2002. Cette Jour-née internationale consacre unplaidoyer pour une plus grandeouverture à l'information en vuede sensibiliser le public.L'importance historique et l'in-fluence profonde de la célébra-tion annuelle ont marqué le 28septembre, comme l'un des joursles plus importants sur les calen-driers de la liberté des défen-seurs de l'information à traversle monde.Le droit universel d'accès à l'in-formation est essentiel au fonc-tionnement démocratique des

sociétés et au bien-être dechaque individu. La liberté d'in-formation ou le droit à l'informa-tion fait partie intégrante dudroit fondamental de la libertéd'expression consacré par l'arti-cle 19 de la Déclaration univer-selle des droits de l'Homme de1966. Celle-ci dispose que ledroit fondamental à la libertéd'expression englobe la libertéde chercher, recevoir et de ré-pandre sans considération defrontières, les informations et lesidées par quel que moyen d'ex-pression que ce soit.Partout dans le monde, les gensexigent de plus en plus une plusgrande participation civique

dans les affaires publiques et larecherche de la transparence.C'est dans ce contexte que ledroit international ciblé vers unejournée d'information est néces-saire comme un jour pour la pro-motion du droit à l'accès àl'information. Non seulement,elle permet, à travers une datespécifique, de fournir un messagecohérent au niveau international,mais aussi d'inscrire une coordi-nation plus facile par des initia-tives conjointes desensibilisation du public et de l'il-lumination entre les organisa-tions dans la logique d'unejournée universellement recon-nue.

Pourquoi une commémoration internationale ?
F.S.L.
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nale du droit d'accès à
l'information a été célébrée, hier,
à travers le monde. A Libreville,
l'événement est passé (presque)
inaperçu. Toutefois, la directrice
générale adjointe de la Commu-
nication (ministère de la Commu-
nication), Hermine
Otounga-Souna, a bien voulu
nous en toucher un mot. Lecture. 

L'Union : A l'instar de la com-
munauté internationale, le
Gabon a célébré, hier, la Jour-
née internationale du droit à
l'accès à l'information. Que
vous inspire cette Journée qui
n'a pas enregistré  de mani-
festation  particulière au
Gabon?
Hermine Otounga-Souna : LaJournée internationale du droitd'accès à l'information est très

importante pour moi, en tantque communicatrice et journa-liste de formation. L'informa-tion, on le sait, est l'oxygène dela démocratie. Si les gens ne sa-vent pas ce qui se passe au seinde la société ou dans des admi-nistrations, au motif que les res-ponsables de cesadministrations travailleraientsous le sceau du secret, nul nesera alors à mesure de partici-per, d'une manière positive, à lavie de la société. Mais il faut lefaire dans le respect de la pro-tection des renseignementspersonnels, du secret d'Etat, etde toutes les autres lignesrouges à ne pas franchir. Quantà l'absence de manifestationsparticulières en cette Journée,on peut effectivement le regret-ter. Il nous faut, à l'avenir, valo-riser cette Journéeinternationale. Avec notre par-tenaire traditionnel qu'estl'Unesco, nous verrons, à l'ave-
nir, comment organiser ensem-ble des manifestations dans lecadre de cette Journée. 
En tant que citoyenne, êtes-
vous satisfaite du niveau ac-

tuel de l’accès à l'information
dans notre pays ? - Oui. Vous savez, on ne peut pasdire qu'au Gabon il n'existe pasde liberté de l'information ou deliberté d'accès à l'information. Iln'y a qu'à voir la multitude de ti-tres qui paraît au quotidien, ettout ce qui est écrit dans cesjournaux. Au Gabon, les gens separtagent l'information tran-quillement. Même si on peutsouhaiter une certaine amélio-ration au niveau de la qualité durendu des journalistes, et au ni-veau du respect de la déontolo-gie et de l'éthique. On ne doitpas exagérer les faits comme onle voit dans certains médias. Uneffort peut être fait dans le sensde l'amélioration de l'accès àl'information. Beaucoup dejournalistes et d'étudiants seplaignent encore des difficultésà accéder ou à l'information.  
Depuis près d'un mois, inter-

net est fortement perturbé au
Gabon, et plusieurs réseaux
sociaux quasiment inaccessi-
bles. Est-ce là une forme de
régression au niveau de l'ac-
cès à l'information ?- Je ne peux pas dire qu'il y aune régression du niveau del'accès à l'information. Je le disparce que les réseaux sociauxpas complètement arrêtés, sontpartiellement suspendus pourun temps. On qu'il y a eu cettesuspension temporaire parceque, durant la période post-électorale, nous avions atteintun niveau très élevé, à traversles réseaux sociaux, des mes-sages d'incitation à la haine, àl'intolérance et des informa-tions susceptibles de mettre enpéril la cohésion nationale et lapaix dans notre pays. Cette me-sure était donc, je le pense, unemanière d'apaiser toutes lestensions.

Trois questions à... la directrice générale adjointe de la commu-
nication au ministère éponyme, Mme Hermine Otounga-Souna

" Nous avons l'accès populaire à l'information "

Célébration de la Journée internationale du droit à l'accès à l'information, hier
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Hermine Otounga-Souna : "Cette
Journée doit être valorisée".
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